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Les ecarts moyens en portee, en direction et en hauteur, ont ete
calcules, ainsi que les dimensions des reclangles circonscrits, les
zones dangereuses el les probabilitös d'alteindre un front de troupes.

(A suivre.)

MANCEUVRES DE LA 29« DIVISION ALLEMANDE (').
A la queslion de la composilion et de l'effeciif du bataillon se lie

intimement celle de la reserve; c'esl-ä-dire la question d'un effeclif de
paix et d'un de guerre, d'une elite et d'une reserve, leur proportion,
leur mode de combinaison.

L'Allemagne passe du pied de paix au pied de guerre par la
mobilisation, c'est-ä-dire en porlant ses bataillons de l'effectif ordinaire de
500 hommes ä 1000 hommes, par l'appel de 500 reservistes, qui sont
intercalös dans les hommes de l'elite.

Devons-nous imiter cela en Suisse? L'auteur de ces remarques ne
le pense pas, car les circonstances des deux pays sont difförentes.
L'Allemand seil pendanl 2 '/* ans; pendanl ce temps il esl soldat
complelement et une fois pour toutes. Quand, apres deux ans de conge
au plus, il esl rappele ä son balaillon, le second jour dejä, gräce ä

sa bonne education antörieure et ä la diseipline traditionnelle, il esl
redevenu lememe. Chez nous, au contraire, les reservistes rappelös
seraienl döjä d'un certain äge, bien plus vieux el moins exerces que l'e-
lile. Puis l'officier allemand esl assez fort dans son mötier pour qu'il
lui soil indifferent de Commander un balaillon de 1000 hommes en
lemps de guerre ou un de 500 hommes en temps de paix. Aussi ä

cet egard nou_ n'avons pas l'avantage, et nous devons nous exercer
en lemps de paix comm. pour le temps de guerre.

II y a encore une aulre difförence. Quand l'Allemagne mobilise, eile
esl parlie principale; eile peut prendre son temps et se preparer,
suivant les exigences, plus ou moins a l'avance. La Suisse, au
contraire, par ses condilions politiques et economiques, ne peut mobiliser
que tres lard. Alors il faul se presser, car il y a danger dans le
retard, et le retard serait inevilable si les balaillons d'ölile ne pouvaient
marcher tels quels et devaient auparavant s'oecuper d'encadrer leurs
reservistes.

Bien plus, il pourrail souvent paraitre convenable de ne faire
d'abord marcher que la premiere elite; mais le danger venanl ä croitre,
on appellerait les reserves. Cetle incorporalion devrait-elle alors se
faire ä Ia frontiere Chacun peut s'en reprösenter clairement les
inconvenients. II faut noter encore que ces inconvönients seraient grands
surtout dans les armes spöciales, et qu'on a dejä pu en avoir un avant-
goül dans quelques corps leves en 1870.

Nous avons assez d'oecasion d'imiter les armees allemandes sur
d'autres terrains plus feconds, sans nous lancer sur celui-lä.

On n'a pas d'observalions particulieres ä presenter ä l'ögard de
l'artillerie el de la cavalerie, mais bien quant ä l'ötat-major general.

(4) Voir notre pröcödent numöro.
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Chez nous, la difförence entre les etats-majors et les officiers de troupe
n'existe pas seulement par l'uniforme et par les branehes de service;
eile se trouve encore dans le fait que l'officier de Iroupe n'a
d'obligations qu'envers les autoritös el les troupes de son Canton, sauf dans
les ecoles, tandis que l'officier federal est ä la disposilion de l'autorite

militaire superieure pour lous les services que celle-ci peut lui
demander. Nous avons donc toujours ä distinguer ces deux calögories
d'officiers, et c'est pour cela qu'on leur a donnö des uniformes
differents. '

En Allemagne, au contraire, un officier de troupe peut etre
commande, du grade de colonel de rögiment el en dessous, pour remplir
des fonctions dans son corps d'armöe ou dans un aulre, qui incom-
bent chez nous ä un ölat-major general beaucoup plus nombreux.
Ainsi une division allemande a, en temps de paix un, en guerre deux
officiers d'ötal-major, mais en outre un ou deux adjudants, c'est-ä-
dire des officiers de troupe dölaches de leurs corps. L'ötat-major
gönöral est forme, on le sait, en y appelant des corps de troupes les
officiers les plus capables; ils sont instruits ensuile et employes au
service d'ötat-major, et ainsi de suite. Cela, nous pourrions aussi l'a-
voir, et nous l'avons döjä partiellement en fait, car il ne nous manquerait

pas d'oecasion de replacer aux corps de troupes des officiers födöraux

et de les reprendre plus tard dans l'ötat-major si l'on en est
content.

Nous pourrions aussi par lä mieux appröcier et dövelopper les
aptitudes diverses des officiers, et de meme que la röpartition officielle de
l'armöe (quoique en partie nominale puisqu'elle ne lie pas le
commandant en chef) a realisö un progres sur l'ancienne äharchie, de
möme une fois qu'on aurail mieux delermine, pour un certain
lemps, les etats-majors divisionnaires el le grand ölat-major proprement

dit, on pourrait faire travailler ulilemenl ce dernier, par exemple
ä des reconnaissances ou ä d'aulres travaux preparatoires. II n'y

a aucun motif d'aecorder au grand ölat-major moins d'initiative,
moins d'esprit de corps, moins d'exercices, moins d'oecasions de se
former ä la täche, qu'aux ötats-majors de divisions. Pourquoi faut-il
ajourner toul cela au dernier moment, en ce qui concerne le plus im-

Fiorlant rouage d'une armee, tandis qu'il saute aux yeux qu'on a rea-
ise döjä de grands progres par la röpartition permanente

Pour l'exercice des officiers appeles evenluellement ä former le
grand ölat-major, on travaille activement en Allemagne; nous ne
pourrions que nous feliciter de suivre cet exemple el de vouer au
moins aulant de sollicilude ä notre grand ölat-major qu'au reste.

Une condition essentielle ä cet effet serait d'en separer les officiers
non röpartis et de le complöter conslamment en y appelant les meilleurs

ölöments, par consöquent pas en en formant une sorte de corps
soldö et ä vie ä Vinstar des instrueteurs (').

(') Tout en applaudissaut vivement ä ces justes remarques de l'honorable auteur
et ä tout ce qu'il röclame en faveur du grand ötat-major, nous prendrons la liberte
de douter de l'efficacitö d'un des moyens qu'il propose k cet effet, savoir celui de
faire passer nos officiers successivement des troupes ä l'ötat-major et retour. C'est
fort bien en Allemagne, oü les officiers n'ont rien d'autre ä faire qu'ä s'instruire et
ä fournir leur carriere militaire. Mais dans notre armöe de milices un officier est



— 515 —

En ce qui concerne les chevaux de seile notre rögie födörale de
Thoune a döjä rendu d'excellents services. Par les montures bien
dressees qu'elle vend ou loue ä nos officiers, la rapide transmission
et exöcution des ordres a öle facilitee. II faudrait encore etendre
l'action de cet utile ötablissement, car il y a un grand avantage ä ce
que les adjudants puissent se monier facilement et bien.

A l'ögard des rapports, les renseignements puises aupres de la 29e
division allemande fönt voir que notre Systeme de rapports doit etre
une bonne fois simplifie fondamentalement. Nous devons sans doule
tenir compte de nos circonstances particulieres : plus courte duröe
de service, solde par jour et non par mois, etc. ; mais on pourrail
se contenter de l'indication des mutations, et n'exiger la justification
dötaillöe qu'ä l'entree ou ä la sortie du service ou dans des cas ex-
ceptionnels. Ainsi les immenses additions et soustractions, qui coütenl
tant de larmes, seraient eompletement eliminees. Et cela aussi bien
pour les etats-majors que pour les corps de iroupes.

Passons maintenant aux troupes des differentes armes, ä leur ödu-
cation et ä leur emploi.

L'artillerie de la 29e division allemande avait döjä fait ses exercices

de lir. On ne pul donc en juger que sous le rapport de la
mobilite et de l'emploi. Toutes les pieces sont atlelees de six chevaux
el peuvent porter 4 ä 5 hommes. Ainsi elles n'ont pas besoin de faire
troller leurs caissons et elles ont encore sur les nötres l'avantage
d'un chef de piece monte. Ce dernier avantage esl reel el serail plus
facile ä introduire dans notre armee que les capitaines d'infanterie
montes. Toutefois ce n'esl pas une question vitale.

Les chevaux de trait allemands sont forls et en meme temps
mobiles. C'est un point qui merite attention. Ne pourrions-nous pas, ä
cöte d'une meilleure instruction du train en la prolongeant, avoir
aussi des prescriplions, quanl aux chevaux de -trait, qui nous rendenl
moins införieurs ä l'artillerie allemande? Nos chevaux suisses sont,
il est vrai, beaucoup plus lourds que les allemands, mais avec de la
bonne volonte on pourrail arriver ä une nolable amölioration dans
les choix.

Les officiers allemands considerent comme une de leur lache
principale le choix de bonnes positions, couvertes si possible el rasantes
ainsi que l'appreciation des dislances et le changement rapide de
position. Les batteries n'ont pas" de soutiens particuliers.

L'affüt differe du notre par Ia construetion de quelques parties.

dejä lourdement charge par l'apprentissage d'un melier militaire ä cöte de ses
importantes affaires civiles. (.omment apprendrait-il plusieurs de ces moliers? Les rou
lines de commandement des officiers de troupe sont presque inutiles ä l'officier d'ötat-
major, et le service special de celui-ci, labelles de dislocation, de mouvement,
transmission d'ordres, etc., ne se lient qu'indirectemenl ä l'activitö journaliöre de l'officier
de troupe. Etanl forces de limiter notre instruction, il vaut mieux, pour nous, separer

les deux branehes En revanche on pourrait exiger que les officiers d'ötat-major
eussent au moins b ou 5 ans de service comme officier de troupe avant d'ötre
brevetös döfinitivement. — Red.
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Le timon est aulrement adaptö. Tandis que nous pouvons sans doute
öter plus facilement l'avant-train, par le fait que le crochet d'embre-
lage est fixö ä l'essieu de devant et que la Crosse n'a pas besoin d'etre
levöe au-dessus de l'assise, nos chevaux de timon, en revanche, ont ä

porter tout l'exces de poids du timon. Les pieces allemandes onl ä l'essieu

de devant une saillie vers Parriöre, ä hauteur de laquelle on leve
la Crosse pour la crocher. Le bout du timon est releve par ce mouve-
vement, ce qui soulage les chevaux, el les demi-tours de toute la
voiture se fönt (conlre notre attente) sans plus de difficulte. Les
chevaux du milieu tirent au palonnier et ceux de devant au crochet d'at-
telage.

Le harnachement est plus leger que le notre. Les selles des chevaux
de main sont etablies de maniere ä les monter. Les officiers d'artillerie,

comme d'ailleurs tous les officiers montes, onl l'öquipement de
cheval identique ä celui que nous avions il y a 40 ans, y compris le
poitrail et le sous-queue que nous avons abolis.

La cavalerie excelle en Allemagne, et nous devons d'autant plus
nous en preoccuper que cetle arme est notre partie faible. L'Allemand
Joint la bonne equitation technique k un intelligent emploi; il esl, de
naissance, plus familiarisö avec les chevaux, plus cavalier que le Frangais.

En plusieurs circonslances la cavalerie frangaise a bien rem-
porle d'eclalanls succes par une vigoureuse tactique; mais la cavalerie

allemande reunit ä un plus haut degrö toules les condilions de
supöriorite : chevaux excellents, troupe instruite et commandement
habile.

Le service est de deux sorles : le service de süretö; le combat suile

champ de bataille. Les deux sont parfaitement exerces, el ce n'est
qu'en ötant reunis qu'ils donnent toule sa valeur ä celle arme, donl
on s'est trop presse de rabaisser l'imporlance el l'avenir.

L'idöal d'un cheval de guerre est le cheval de la Prusse Orientale,
dont est montö, par exemple, le regimenl n° 14. L'agilite el la soliditö

s'y trouvent au meme degrö. Le service passablement chargö
des six dernieres semaines de manoeuvres n'y a laisse aucune trace
de faligue.

Si en Suisse nous avons du depuis longtemps nous contenter d'un
minime effectif de cetle arme, nous devrions au moins faire lous nos
efforts pour que ce petit nombre soit de bonne qualitö, de meilleure
qualite que ce que nous avons. Nos chevaux sont, pour la plupart,
trop lourds, pas assez rapides ni rösistanls, conditions premieres de
toule cavalerie; il sont vite surmenös et öpuisös si l'on en exige ce

que la cavalerie doit pouvoir fournir. Si nous pouvons faire complötement

abslraction de cavalerie de ligne, en la remplagant ou la com-
pensant par nos carabiniers, en revanche il est indispensable de
pouvoir, en certains cas, lancer des cavaliers en öclaireurs ou fourra-
geurs devant le front, en soutiens de flanc ou d'aulres armes; pour
cela la vitesse est un facteur principal. II faut donc arriver, de fagon
ou d'autre, ä l'amelioration de notre cavalerie et de notre race de
chevaux. Une reorganisation gönörale de cette arme est necessaire
soit pour la fourniture des chevaux aux recrues soit pour les remontes.
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Si l'on fournit le cheval aux recrues et qu'on le laisse aux cavaliers
formes, comme on l'a proposö, il faudra y faire concourir tant pour
les frais que pour la surveillance, les Cantons et les communes.

Nous ne nous ötendrons pas sur l'inslruction et l'emploi de la
cavalerie allemande. II faut cependant noter que le service de nos guides,

desquels on demande souvenl un peu trop, est fail par des
cavaliers detaches des rögiments. Quanl ä l'emploi au combat, il est
moins fröquenl que dans nos manoeuvres de campagne. En effet la
cavalerie peut agir efficacement par sa seule presence, en restant
couverte et en fournissant, ä l'occasion, une ou deux charges, ce qui
est l'ouvrage d'une journöe ordinaire. Elle fait ces charges en ordre
plus ouvert que Ia notre.

L'infanterie nous offre le sujet de röflexions qui nous touche le
plus pres. Les yeux, les pieds de nos gens valent bien, de naissance,
et möme d'exercice ceux des Allemands. Mais il nous manqde la
pratique des röglements et de la diseipline. La rapidite des mouvements
en ordre serre et ouvert nous fait aussi defaut, surtout dans le
passage d'une forme ä l'autre.

On n'y voit point de contrainte pedantesque sous les armes; .'in¬
telligence gönörale et l'aisance brillenl dans l'allure de chacun. Ce

qui est si difficile chez nous, c'est-ä-dire la conduite d'une troupe en
ordre ouvert, en chaine, et sa reunion, se fait lä sans difficulte.

Les mouvements de l'infanterie n'y presentent d'ailleurs rien de

particulier. Position en masse de rassemblement, döploiement des
colonnes pröcödöes de tirailleurs, defilement par le terrain autant
que possible de tous les corps ou groupes, lignes de tireurs ä
intervalles pour l'avance des röserves, parfois salves au commandement

et enfin attaque ä la bayonnette, toul cela d'apres les
circonstances du terrain, telles sont les diverses formes de l'action de
l'infanterie, les memes aujourd'hui dans toutes les armöes euro-
pöennes.

II faut pourtant noter ici une parlicularile. C'est que l'infanterie
sort loujours avec la bayonnette au canon. La malencontreuse
idöe qu'on a le temps de meltre la bayonnette au moment du danger
n'aura jamais cours dans ces troupes. II est vrai qu'elles ont aussi
une autre idöe de la rapiditö de la cavalerie.

La cavalerie, a leur avis, doit etre regue en groupes par les petits
dötachements d'infanterie, mais en ligne par de plus grands; les carrös

seront rarement ou pas du toul formös, excepte si, dans Ie cours
du combat, la cavalerie attaque de lous cötös. Aussi longtemps qu'elle
parait en töte, ce qui est le plus souvent le cas, c'est la ligne qui donne
le feu le plus nourri.

Un point important dans l'armöe allemande, c'est que chacun est
ä la hauteur de son poste. II en rösulte non-seulement que dans chaque

grade la science militaire est plus döveloppöe, mais que ce rösultat

ne necessite nullement la Cooperation des officiers supörieurs.
Par exemple : Le commandant de brigade n'a pas ä s'inquiöter des

affaires du rögiment, et ainsi de suite. La meme louable diseipline
dont je viens de parier se reproduil ä tous les degrös sans jamais res-
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sembler ä un assujettissement servile. A la vöritö, l'införieur est
toujours convaincu que ce qui lui est ordonnö par ses superieurs est bon et
juste. Le supörieur se garde d'exiger quoi que ce soit d'insolite. La
tranquillitö regne entierement dans les rangs el aucun effort n'est
nöcessaire pour la maintenir.

II est encore ä remarquer que le ton le plus agröable est d'usage
du grade le plus ölevö jusqu'au plus bas, lant pour les commande-
ments que pour l'expression du bläme. Onn'enlendra jamais, par exemple,

meme dans une amöre crilique des manceuvres, d'expressions
plus fortes que celles-ci: « Cela ne doit pas etre » ou « Nous ne le
voulons pas ». Aussi, le sentiment de l'honneur n'est jamais blessö, et
le bläme est loujours pris en bonne pari. Dans toutes les parlies du
corps des officiers regne le ton le plus amical et on se croirail au
milieu d'un cercle de famille plutöt que parmi les reprösentants de toute
une hiörarchie.

Quant aux manoeuvres de campagne, on doit remarquer qu'elles sonl
la clef de voüte des exercices de dötail pratiques pendant tout Töte.
Quelques corps avaient döjä quittö leurs garnisons depuis longtemps.
Les exercices de brigades n'avaient non plus pas lieu en meme temps,
de sorle que le divisionnaire put les visiter les unes apres les autres.
Quoiqu'il n'ait pas eu beaucoup ä y blämer, une infiuence convenable

sur le döveloppement des troupes sous ses ordres lui est cependant
assuröe. Gräce aux nouveaux projets, il en serait de möme chez nous
ä l'avenir, landis que maintenant loute infiuence sur le döveloppement

des troupes echappe au divisionnaire aussi bien qu'au commandant

en chef.

Les idöes pour les manceuvres de campagne des divisions allemandes
sont pour la plupart trös simples et peu recherchöes; dans la plupart
des cas la disposition est toute donnöe et le but principal reprösente
plutöt la bonne direction dans toutes les parties qu'une transcendante
combinaison comme par exemple, de vastes mouvements lournants.

Une grande lattitude est d'ailleurs laissöe aux chefs.
Les dispositions n'entrent pas dans les dötails, comme on l'a vu

par le spöcimen que nous en avons donnö plus haut. De plus, il est ä

observer qu'il n'y a pas autant de terrain parcouru que chez nous, au
moins dans nos precedents rassemblements de iroupes. D'une part, les
uns ne cherchent pas ä aller continuellemenl en avant et ä faire
röussir toute atlaque, ni les autres ä, tenir constamment leur position.

Munitions. La consommation des munitions est diminuee, ce qui
est tres ä propos pour les cas sörieux et principalement aussi pour les
exercices, car une superfiuitö de dötonations et de fumee de poudre
nuit ä la surveillance et aux commandements.

L'artillerie, par exemple, marque ses mouvements par un coup et
salue de la möme maniöre la batterie ennemie quand eile se met en
action. Mais il n'est pas question d'un feu de vitesse continu.
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Repartition du temps. Les troupes ne sont pas fatiguöes k l'excös,
et chaque fois l'ordre est rötabli; la position des avant-postes et Ia
rentröe aux quartiers effectuöes convenablement.

Les hostilitös commencent gönöralement ä 8 '/_ heures; les positions

de rassemblement ä 8 heures.
L'öloignement du quartier est d'une lieue ä une lieue et demie;

ä 11 7s heures repos, oü chacun reste en place. Appel de tous les
officiers montös pour la critique, aupres du commandant; ce dernier rö-
capitule le tout et fail ses observations sur chaque pöriode de manceuvres.

Le subordonnö que cela concerne röpond sur une Interpellation
ou il peut demander la parole; souvent aussi cela a lieu de la part
de tiers qui s'y croient inlöressös. Le gönöral Werder prend souvent
part ä ces discussions, ordinairement ä Ia fin, quelquefois vivement et
d'une maniere instructive pour tout le monde. Tout se passe d'ailleurs
de la fagon la plus courtoise.

Ces conförences peuvent durer environ une heure, puis le combat
est repris, cependant pour peu de temps, et l'on se met en marche
pour les quartiers. L'iiislallation des avant-postes, rnelangös d'infanterie

et de cavalerie, s'est faite avec un soin tout parliculier et eile
ötait aussi l'objet de la critique du jour suivanl. Le commandant'du
corps d'armöe blämait particulierement chaque grand'garde qu'il ne
trouvait pas judicieusement placöe.

Subsistances. Les rations sont ä peu prös ögales aux nötres, sans
que ce soit par le fait exclusif de l'administration. Pour amöliorer, il
n'y a aucun obstacle.

Les ustensiles de cuisine sont differents. Chaque homme a une
gamelle plus grande que les nötres, oü il peut cuire pour lui seul, s'il
le veut. Ordinairement la cuisine se fait par escouade et l'on n'a pas
besoin de toutes les gamelies.

Les Allemands bivouaquent le moins possible; pour exercice une
fois. On les cantonne chez le bourgeois, qui les entretient aussi ou
leur cuit les rations. On n'use pas ordinairement de grands locaux
(Bereilschaftslocale), comme chez nous.

Les juges de camp pour les manoeuvres sont une bonne Institution,
et l'on a bien fait de l'introduire en Suisse.

Une grande parade a lerminö les manceuvres de la 29* division.
Elle a ötö trös brillante. Les troupes, aprös s'etre perfectionnöes dans
loutes les branehes de l'art de la guerre, se fönt un honneur et une
föte de döfiler d'une maniöre irröprochable devant leur commandant
en chef. On döfila en colonne ouverte sur front de compagnie; l'artillerie

et la cavalerie au trot.

En somme, les officiers suisses qui onl pu assisler ä ces manoeuvres
s'en fölicitent beaucoup, tant sous le rapport des choses interessantes
et instruetives qu'ils y ont vues que sous celui de l'accueil cordial
qu'ils y ont rencontre.
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